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282 Les Paniers,

Les Paniers.

Poème en Patois bisontin, traduit en Patois jurassien
par Ferdinand Raspieler, Curé de Courroux.

Publié par Arthur Rossât, Bâle.

II. Poème de Raspieler.

Manuscrit de J. P. Kaspieler (Ms. A).

(Suite.)

Ce-te dobe n'aivaj pri gairde quïe lait poerte di Cie 113
N'est quïe trois pies de hâ, et de lairge d'où pies: 114
Main d'aivô son pennie sehe lairge qu'in airbois57) 115
I ne poyet58) entraj dain in poertche schétroit 116

10Ö. En lait presse, en lait tire, et magraj tot çoli, 117
Lait Daime et les hayons demourran aidet Ij, 118
I se mamanne, se schin-ne, se pïaj-ye, et se corbe 119
Jammais59) j ne poyet entraj d'aivô ses robes. 120
En lait vire et revire, en long, de bouic-en boëze60), 121

105. Main daivô son hairnâ, de sait vie j ne pése. 122
Maidaime aittentes dont quïan rélairgeoit lait poerte 123
Çoci n'a pe baiti pot gens de votre soërte: 124
Vos dairrin bin sai voit, quod Matthaeus dixerit
Q,uâm angusta porta quae ad vitam ducit. Math. 7.v. 14.

110. Saint Pierre tot d'in co yi schake l'eut à naj 125
Digeain, Daime di monde allaj vot biscotaj. 126

5') Vçrbwâ (arcu bibil) l'arc-en-ciel. En Ajoie on dit aussi: ködnat»
dd se Bœçnç cornes de St. Bernard. — 58) Nous avons ici le passé défini :

poget pçyi put, et non pouvait comme traduit M. Folletête. — 59) On

ne dit pas: jammais, mais seulement: djdmq (Cf. Koh. 154: djemais). — 60) Mot
inconnu aujourd'hui; écrit ici: bouic-en boëze, au glossaire: bouic en bou'ése;

ms. B 157: bouic en boize, gloss. B bouic en buize. Comme le mot doit
rimer avec pes», on devrait peut-être prendre la forme de B 157 : boize — bez»,

ou bësd.
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III. Poème de Raspieler.

Transcription phonétique en patois de Courroux.

(Suite.)

sta doba n'ëvë pri dyërda tp le poarta di sia
n'ë tp trwa pia da ä, ë da lërdja du pia;
më devo so penia xa lërdja k'ï ërbwa,
i na poyë atrê de ï poartxa x' ëtrwa.

100. ä le presa, S le tira, e magre to soli,
le dëma ë lëz-ëyô damürä ëdë li.
i sa mârnfina, sa xïna, sa pyëya ë sa korba ;
djame i na poyç atre dëvô së roba.
S le vira e ravira, fi ÌS, da bouic-en-boëze,

105. me devo so ërnâ, da se via i na pesa.
— mëdëma, etata dS ty' S rëlërdjë le poarta.
sosi n'a pa beti po djä da votra scarta.
vö derï bî sevwä quod quod Matthaeus dixerit:
Quam angusta porta quae ad vitam ducit.

110. së piera to d'ï kö yi xäka l'ö ä ne,

dijë: dëma di moda ale vo bisköte

Traduction.
Cette folle n'avait [pas] pris garde que la porte du ciel
N'a que trois pieds de haut et de large deux pieds ;

Mais avec son panier plus large qu'un arc-en-ciel,
Elle ne put entrer dans un porche si étroit.

100. On la presse, on la tire, et malgré tout cela,
La dame et les vêtements demeurent toujours là.
Elle se malmène, se penche, se plie et se courbe ;

Jamais elle ne put entrer avec ses robes.
On la vire et revire, en long, de travers,

105. Mais avec son harnais, de sa vie elle n'y passe.
— Madame, attendez donc qu'on rélargisse la porte:
Ceci n'est pas bâti pour gens de votre sorte.
Vous devriez bien savoir ce que Matthieu a dit:
Combien étroite est la porte qui conduit à la vie!

110. Saint Pierre tout d'un coup lui claque l'huis au nez,
Disant: Dame du monde, allez vous promener!
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I se pancét tochâ, voici enne peutte affaire61); 127
I vait j vint, trepainne, ses pies sembairaissan, 129
Dain son pennie de scharsche ait s'enchevatrenan °2), 130

115. En velain se dépoire63), vait yugie din talon 131
Et s'en vait bottequïulain64), â Palais de Pluton 134

Les Dannaj tremoullin, faizin lait peutte tchiere 135
Ait quïudin être ancot quïeque neuve tchadiere 136
Vou enne grose6->) quïuve pot lés trétu sallaj 137

120. Comme en faj les airans, étin tot dézollaj. 138
In Diaile lait voi-yain se mantét a gonshaj. 139
Ait 1ère schan colleure quïait manket d'en cvavaj 142
Ait yu-vaj le grangnïat, ait yi fazai lait potte \
Des orai-yes de traivée, câce quïe quïuë ci ste sotte? J

125. Ne fayaj pu quïe lé pot nos mentre en bésangne, 140
Le Ruale decombrait66) enne tale Carangne.
Quïe veni vot pi dain ces prégeons sehe fondes? 143
Vos fairrin teusse 67) meut de Demourai a monde, 144
Nos sont ci-yun schu latre cot des mirlicaintons es), 145

130. Laivou botterain not vos grains et lairges hai-yons? 146
Retornaj dain le monde, d'aivô vos artifices 147
Vos peupleraj l'Enfée pu quïe tot nos malices. 148

Main voici airrivai in gro Diaile tot noi, 149
Sére quïequïun des Pairpaits69), & quïaivaj di povoj, 150

61) Il manque ici un vers que nous retrouvons B 166: I graitte ses

oreiyes: ha due que veut ye faire! Elle gratte ses oreilles: Ah! Dieu, que
veux-je faire! (Cf. Biz. 128). — 62i S'àtX3Vâtr9nç, du subst. txvätrs (lat.

capistru) licol, français: chevétre. — 63; Le vâdais ne dit jamais dëpican,
mais dêpar»; ici c'est la forme ajoulote. — 6'f) C'est la forme du participe
présent; M. Folletête traduit par l'infinitif. (Cf. B 170.) — A L'adjectif grQ

a toujours le féminin écrit grose (Cf. B 140, 173, 242, 401, etc.) On doit
donc lire grçzs et non gröse. — 66) Le verbe dêlcôbrç signifie: détruire. Le
diet, de Biétrix donne les doux sens: enlever les décombres, et tuer, suicider.
— Con te jan dit: dêeombrai décombrer; détruire; dépenser.— Dans le Val
de Delémont, on va dçkdbrç les feuilles et les branches d'arbres sur les prairies.

— MM. Folletête (Fol. 126) et X. Kohler (Koh. 180) traduisent par
débarrasser ; ils sont tous deux obligés de sous-entendre un nous: (le diable

nous débarrasse) ; ce n'est pas le sens exact. — 6') Ce mot ne nous est connu

que par le gloss. A : teusse encore. — 68) Expression inconnue de nos

jours. Le gloss. A donne: mirlicainton huerlin(?) — Pour hanneton, on

emploie surtout le mot kivêkicçiv (Guél.) ou kicêkwedja (Bx.) Cf. le vaudois
cancoire. — Courroux dit pourtant de txçv. ~ 6<l) Le mot se dit encore

aujourd'hui et signifie : le principal, le maître, celui qui a la haute main et

qui commande. Courroux connaît encore cette expression et dit : il â përpë
pë dxü tp il l'emporte sur tous.
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i sa pfisë tö txä : vwäsi ëna poeta afëra
i ve, i vï, trapëna, së pia s'fibërësfi,
de so pënia da xarxa ë s'fitxavatranfi.

115. S vale sa dëpwara, vë yudjia d'ï tälS
ë s'a vë botatyiilë a pâle da Pluton.

le dfinë trèmuli, fëzï le poeta txiara ;

e tyiidï etra Skö tyëtya nova txadiara,
vü ëna grôza tyüva po le trëtii sale

120. koma S, fè lëz-ëra; ètï to dëzolë.

ï dyela, le vwayë, sa mate e goxè;
ël èra x'ä kölöra t/'ë mfikë d'à krâvë.
ë yiivë la grana, ë yi fëzë le pota,
dëz-orëya da trëvea : k'a-sa tya tyila si sta sota?

125. na fayë pii tya le pö nö mätra S bëzfina
la riiala dëkobrë ëna tâla käräna
tya vani vö pï de së prëjô xa t'oda?
vö fërï tœsa mœ da damiïrë ä moda :

nö s5 si yil xii l'atra kö de mirliketo.
130. levü botare nö vö gre e lërdja ëyo?

ratornë de la moda ; devo vöz-ärtifisa
vö pöplare l'fifêa pii tya tö nö mälisa.

më vwäsi erive ï grò dyëla tö nwä ;

s'era tyetyü de përpë ë ty'evë di pövwä,

Elle (se) pensa tout (chaud) de suite : Voici une vilaine affaire
Elle va, elle vient, trépigne, ses pieds s'embarrassent.
Dans son panier de cercle ils s'enchevêtrent.

115. En voulant se déprendre, [elle] va glisser d'un talon
Et s'en va culbutant au palais de Pluton.

Les damnés tremblaient, faisaient (la) vilaine figure;
Ils croyaient (être) que c'était encore quelque neuve chaudière,
Ou une grosse cuve pour les (très) tous saler,

120. Comme on fait (les) aux harengs; [ils] étaient tout désolés.

Un diable la voyant, se mit à gonfler;
Il était si en colère qu'il manqua d'en crever.
U leva le groin, il lui fit la moue,
Des oreilles de travers : Qu'est-ce que cherche ici cette sotte

125. U ne fallait plus qu'elle pour nous mettre en besogne!
Le diable détruise une telle carogne!
Que venez-vous chercher dans ces prisons profondes?
Vous feriez encore mieux de demeurer au monde ;

Nous sommes ici l'un sur l'autre comme des hannetons.

130. Où mettrons-nous vos grands et larges vêtements?
Retournez dans le monde ; avec vos artifices
Vous peuplerez l'enfer plus que toutes nos malices.

Mais voici arriver un grand diable tout noir;
C'était quelqu'un des principaux et qui avait du pouvoir,
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135. Que s'en vin ait stuci, yi porte lait pairole, 151
Et y fait enne orange70): écoutaj lait, yà drôle. 152
Y-ordé71) yi vait tét dire: ne veut te pe te coigie, 153
Tét perret bin ancot nórain dain ton metie : 154
Laisehe lait oj quiain j ya aityïannet72) prou d'atre 155

140. Pot sordure73) lés âmes, et les faire des nôtre. 156
Fain pée ci notre ovraige, et peut reposan not 157
Les Daimes et Demoiselles en dennerain 74) pée trop, 158
Loue robes, loue mines, et loues peuttes posohetures 159
En dannan mil et mil, ç'at enne tchose schurre, 160

145. Et dédain tchéquïe rue n'an fârait pe pu d'enne, 163
Ayïennet aibage 75), tchéquïun hét sait tchéquïainne. 164
Schu lait pïaice, és fenêtres, es moigeons 76), à motie 165
En ne voit quïe popattes et feyes frebeyïe 77) 166
Comme in beusson d'aischatte quïe vin d'eschenaj, 167

150. Enne rit, latre sâte, latre veut trottenaj. 168
Les feyes di commun, les pauvres, hâ quïe pidië 176
S'en vain yu-vain le naj cot des tchins de marcie78), 175
Ne pensan quïe pïaigj, et peut a79) liebenaj, 169
Se forran tot pairtot pot être sizolaj. 170

155. Ait vain és delicaces80), és dainses, es pormannades, 171

70) Lire : präg» et non pràj». — ") De nos jours on dit : yœrdë. —
n) Bien lire ici: ç y' àn-ë, et non ël-y' àn-ë, comme le fait M. Folletête.
Notre manuscrit A emploie souvent la graphie ait pour ç. (Cf. 191 : fait,
petit, lait; 211: aitvizai ëvizç; 310: et quïayl y en eusse — ç tx'ë y'àn-œs,
etc.) Voir du reste vers 146 : ayïennet, même forme qu'ici. — n) La forme
sordure, que nous retrouvons gloss. B. n'est pas employée. Le vâdais tout
entier dit sodiir», comme B 196. Le dictionnaire de Guclat donne: sédure

(sëdurs) et celui de Biétrix : sodure (sôdur»). — ,4) Malgré cette orthographe,
lire dàn»rè; Cf. v. 144 : dannan et B 198 : dannerain. — ,5) Le mot est très
lisiblement écrit : aibage. Les gloss. A et B disent : aibage en abondance.

Cependant MM. Folletête (v. 146) et Köhler (v. 204) lisent aibaye. De nos

jours le mot aibaje (ebâj») n'existe pas; par contre on appelle abbaye la fête
du village (Guél. donne abœyie (ab'ëyh), mais le mot est peu usité dans le
Jura bernois. — 76) La forme micâjd n'existe pas (ou plus?) dans notre
patois. J'ai cependant trouvé à Tavannes une forme : môjo (Cf. Arch. VI
p. 165, n" 123, str. 1), mais le Jura catholique ne connaît de nos jours que
la forme maß. — ") Le gloss. B donne frebeyie fourmiller. Le vâdais a

le verbe : prbèjfu (Ajoie : frabëyï») se démener, se débattre. On a aussi
le subst. fdrbéya (Ajoie : frdbëy») détresse, transe, agitation : ël â de en»

bel fdrbçyd! — il est dans une belle transe Biétrix dit: frebyie (fnbyî))
se trémousser. — ,8j Ni M. Folletête, ni M. Köhler n'ont compris ce

passage : chiens de Marcie n'a absolument aucun sens, i màrsld
désignait autrefois le mercier ou colporteur ambulant qui parcourait les villages
avec sa charrette attelée d'un chien ; ce dernier, toujours aux aguets, levait
le nez de tous côtés pour découvrir les acheteurs et savoir où s'arrêter. —
19j Nous avons le mot frç. a ç. Cf. v. 206 et 486 : la le. — 80) Aujourd'hui
on ne connaît que le mot dëdikâs ou bnïdso.
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135. ka s'a vï ë stiisi, yi porta le përola.
ë vi fë ëna örfiga ; ëkutë le, i ä dröla.Ct/ c C C 7^ / C Ce' *

yordë, yi vët-ë dira, na vœ-ta pa ta kwäjia?
t'ë, përë, bï fikë norë de to metta. •

lexa le si tyë i yâ; ë y'Sn-ë prìi d'atra
140. pö sördüra lëz-ama e le fera de nôtra.

fë pëa si nôtra ovrëdja, ë pö rapözä nö.
le dëma ë damwazëla a dfinarë pëa trö.ce c r • _ c
lüa roba, lüa mina, ë lüa pœta pöxtiira
ä dänä mil ë mil: s'at-ëna txöza xüra,

145. ë dadë txëtya îiia n'a tare pa pu d'ëna ;
ë y'8n-ë aibage, txètyîî e së txëtyena.
xii le pyësa, e faretra, e mwäjö, ä mötia,
ä na vwä tya pöpäta ë fëya frabëyia,
koma ï bösö d'exäta tya vï d'ëxanë.

150. ena rï, l'atra sita, l'atra vœ trotanë.
le fëya di kömfi, le pövra, ä tyë pidia
s'a vë yiive la ne ko de txï da märsia.
na pfisfi tya pyëjï, e pö (a) ë liabane,
sa förä tö përto po etra sizolë :c c-lccic» c r. '

155. ë vë ë dalikäsa, e dësa, ë pormänäda,

135. Qui s'en vient à celui-ci, lui porte la parole,
Et lui fait une harangue ; écoutez-la, elle est drôle.
Lourdaud! lui va-t-il dire, ne veux-tu pas te taire?
Tu es, pardieu! bien encore ignorant dans ton métier.
Laisse-la ici (quand) puisqu'elle y est; il y en a assez d'autres

140. Pour séduire les âmes et les faire des nôtres.
Faisons seulement ici notre ouvrage et puis reposons-nous.
Les dames et demoiselles en damneront seulement trop.
Leurs robes, leurs mines et leurs vilaines postures
En damnent mille et mille: c'est une chose sûre,

145. Et dedans chaque rue, [il] n'en faudrait pas plus d'une;
Il y en a en abondance, chacun a sa chacune.

Sur la place, aux fenêtres, aux maisons, à l'église,
On ne voit que poupées et filles se démener,
Comme un essaim d'abeilles qui vient d'essaimer.

150. Une rit, l'autre saute, l'autre veut trottiner.
Les filles du commun, les pauvres, ha quelle pitié
S'en vont levant le nez comme des chiens de mercier.
[Elles] ne pensent que plaisirs et puis à faire l'amour
[Elles] se fourrent (tout) partout pour être courtisées ;

155. Elles vont aux dédicaces, aux danses, aux promenades,



288 Les Paniers.

Main ait fâ daivo louëre des jolis Camerades, 172
Ait fringuïan, et ginguïan, bezeyan, freleutchan81) 173
Tot comme [des] tchervis quïe sâtan a printems. 174
Taintó en les gattéye, tainto en les embraisse 177

160. Ces saloppes enduran ces hontouses caraisse. 178
Ait sont pu aifîrontan quïe des paiges de Cor 181
Tot le geot virai-yan, et fain pu de cent tor 182
Quiequïe motchou Gapin82) dos les brais83) les pormanne 179
Pait les ruë-j, pait les prais, les manne et les raimanne 180

165. Ait digean pair ensimbye mille brecolerie,
Voila çot que les danne et les exclu84) die Cie

L'ain jabyaj dés haibits quïe nos profitan bin, 185
Ait les nannan pennie, vou bin Vertugadin: 186
De les dinsche nannaj ; Louleux s'at in abbus,

170. Ait se schiquïerait86) meut, sait d'yin gâte vertu.
Lain jnvantaj staibit, pot tot fin pïain d'usaiges 86) 187
Pot ces quïe sont peutte, vou quïe ne sont pe saiges 188
Lés Cointches87), les hados, schairchaits 88), les airainchies89) 189
Les Coës tot de traivée sont crevis dj pennie. 190

175. Quïain les feyes se sont laischie empyi lait paince, 191

81) Pour bien comprendre ce passage, il faut le comparer à Biz. 173. C'est

un des rares vers où Kaspieler a emprunté au patois bisontin des mots
inconnus au jurassien. (Cf. Biz. vers 173, notes 37, 38, 39, 40). — Quant au

gingillasi, MM. Folletête et Köhler font une erreur en le confondant avec
dyidye ¦— jouer du violon. D'abord le sens ne s'y prête pas du tout : on
n'a jamais vu les dites donzelles jouer du violon dans les rues, mais bien

plutôt folâtrer, sauter. Du reste s'il avait voulu employer ce verbe dyïdyë,
notre auteur l'eût écrit: guïnguïan; c'est en effet toujours par gui qu'il rend
le son dy» (Cf. 463, 468, etc.); par contre g -4- voyelle - dj. (Cf. 171: usaiqes ;
178 : germeugie, prageait; 229 : saiges; 250 : in geol, etc.) — Le gloss. B
donne freleutchie — danser. — s2) Gapin est cité au glossaire : jeune amoureux;

malgré cela, j'ai traduit par : garnement, sens que le mot, très usité

encore, a de nos jours. Sô gapî!-^ soi garnement! dit-on à un enfant
désobéissant; a toujours un sens préjoratif. — 83) Dos les brais est ici pluriel :

sous les bras. — 8iJ Exclut est français; mais je ne vois pas pour quelle raison
M. Folletête s'est cru obligé de le changer en tcheusse (txss) — chasse. —
8:'j ("est l'allemand sich schicken (Cf. v. 499). Voir ma note Arch. VII, p. 243.

— 8(i) De nos jours on dit : ozëdj». — Remarquer au même vers l'expression
tp ft pyë — litt.: tout fin plein (Cf. v. 192, 353.) — 87) L'adjectif kwêtx»

ou kwètxâ boiteux, cagneux, éclopé. Le verbe est kioêlxi» ou kwètxçyî».
Biétrix dans son dictionnaire dit : cointchîe (kicètxî») =- pencher de côté.

— 8S) Le mot txërkè — maigre, malingre. — On a aussi un substantif

î txërkâ, qui signifie: 1; un bourgeon ou quelques fruits reliés ensemble:

ï txërkâ d» slï»j»; 2) un flocon: ï txërkâ d» nwä un flocon de neige; ç

nwädj» de gro txërkâ il neige (des) à gros flocons; 3) un chicot, un

trognon : ï txerkâ dd ppm». — 89) Ce mot çrètxû s'emploie encore à Courroux:

i d tp çrëtxid — elle est toute déhanchée, «en» ërètaï», s'ä çn» bqxat»
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më ë fa dëvô lüara de djöli kämaräda.
ë frïdyfi e djïdya, bazeyä, fralötxä,
tö köma de txarvi tya sätä â prïtfi.
tëtç fi le gatëya, tëto fi lez-fibrësa ;

160. së salopa ädiirä se ötüza käresa.
ë so pü efrötfi tya de pedza da kör.
tö la djö vireyä e fë pü da sä tör.
tyëtya mötxü gâpï dö le brë le pormäna,
pë le rüa, pë le prë le mana ë le rëmfina.

165. ë dija për Ssëbya mila brakoloria;
vwälä so ka le dana ë lez-exclut di sia.

C • c *

l'ë djâbye dëz-ëbi tya nö profita bï;
ë le nana pënla, vü bï vertiigadï,
da le dïxa nane, lülö! s'ät-In-äbü;

170. ë sa xityarë mœ s'ë dyï: gäta-vertü.
l'ë ïvfitë st'ebi po to fï pyë d'uzëdja,
pö se tya sô pœta, vü tya na so pa sëdja.
le kwëtxa le ä dö, txërkë, lëz-ërëtxia,t 1 .7 C'"C '
le köa tö da trëvëa so kravi di penia.

175. tyë le fëya sa so lëxîa äpyi le pesa,

Mais il faut avec elles de jolis camarades.
Elles font les fringantes et sautent, bondissent et dansent,
Tout comme des chevreaux qui sautent au printemps.
Tantôt on les chatouille, tantôt on les embrasse ;

160. Ces salopes endurent ces honteuses caresses.
Elles sont plus effrontées que des pages de cour.
Tout le jour | elles] tournaillent et font plus de cent tours.

Quelque morveux garnement sous les bras les promène,
Par les rues, par les prés les mène et les ramène.

165. Ils disent par ensemble mille (bricoleries) insanités;
Voilà ce qui les damne et les exclut du ciel.

Elles ont inventé des habits qui nous profitent bien;
Elles les nomment paniers ou bien vertugadins.
De les ainsi nommer, parbleu! c'est un abus;

170. Il conviendrait mieux si elles [leur] disaient: gâte-vertu.
Elles ont inventé cet habit pour toutes sortes d'usages,
Pour celles qui sont vilaines ou qui ne sont pas sages;
Les boiteuses, les (hauts-dos) bossues, malingres et déhanchées,
Les corps tout de travers sont couverts du panier.

175. Quand les filles se sont laissé emplir la panse,

t'/» n'ë n» dje n» feso: une ërètxï» c'est une fille qui n'a ni (jet) allure,

ni facon », m'expliquait une bonne vieille de Courroux. — Le verbe ërêtxU

faire plier sous le poids : st» gros» txçrdj» m'e tp erctxi» cette grosse

charge m'a tout éreinté. — to m'ërëlx» lez-ëpal» tu me fais plier, tu
m'éreintes les épaules.

19



290 Les Paniers.

Nain quïait mentre in pennie pot coitchie loucte dainse, 192
Ait portan bin sevan dedó des gros Paikait, 193
Ait laischan germeûgie90), se mokan quïan prageait. 194
Pairdenne, ait son bin fines, ait l'ain de lait malice, 195

180. Ste mode â in mainte pot aivretchj 91) le vice
Ste voi-yò comme ait fâ quïait sin trevirie92),

Te cravero de rire quïain ait L'entran à motie 199
Comme des groses scbeutche93), dain ces haibits vilain 201
Resambian in battai-ye,M) quïe vait nic-nac-lain95) 202

185. In tchéquïun dit lait sin96), tot le monde ait fain rire 203
Ait n'ain honte de ran ; main ait laischan tot dire 204
Vn dit ait semb-ye aivoit in gros melin et vent, 205
L'atre dit, te nj espe voicy mon sentiment : 206
Dait j quïudait quïe sa pot s'impo reschoraj97)

190. Porçînt quïait l'ain pavou de veni trezalai 98j.

Niant : Staibit à fait pait venus lait Carangne 207
Tot fin pyain le portan quaïn predu lait Vairgangne, 208
Tés bin dit, redit l'atre j crais quïe tés régeon, 209
Lait pu pai quïan portan, ne sentan ran de bon, 210

195. Loue pennies soDt tot pyain de deran ") frevozai 10°) 211
Bin fó qnïe s'y fie trop, gair de se fogommaj 212
Ait sont cot ces borriques és foires tain montraj 213
Gnïun n'en veut pu, ait sont des betes decriaj. 214
Comme en ne peut saivoi s'ait portan des fairdés,

90-, Les glossaires A et B donnent : germeûgie — soupçonner. Ce n'est pas
le sens habituel, et soupçonner ne convient pas ici. Ce verbe existe encore
et signifie : murmurer, bougonner; c'est aussi le sens indiqué par les dictionnaires

de Guélat et de Biétrix. — 91) Le verbe çvratxi, que le vâdais
prononce plutôt ë)v»rtxi, abriter, mettre à couvert, vient du subst. ijvri
abri, vï ë Vcvri! viens à l'abri — 92) Treviri», du latin* transvirare
tourner, virer de travers. — 93) On dit: en» scétx» (Aj. syœtx») et non xœtx»;
faute de copie. — 9*) Le glossaire donne : battaiye battant de cloche. Mot
inconnu de nos jours; on n'a que la forme bete, employée B v. 243. —
95) Nicnaclain n'est connu que par le glossaire. — sr>) Bien lire .ç sin» et

non /ç si (Cf. 338 : les tins — le tin»). — 97) Le mot se rëxprç se rafraîchir
à l'air, s'aérer, s'éventer. — 38) Le glossaire indique trezallai vermoulu.
On .l'emploie encore d'un baquet, d'une sedie ébarouie, dont les douves sont

disjointes par la sécheresse. Mais dans ce sens on dit plutôt; ëgrëyï. Ex.:
not sicäy» ä ësir^yï, ë le fâ bptç rstqrni — notre seule est ébarouie, il faut la
mettre combuger. — ") Deran, que cite le glossaire, n'est pas le mot ordinaire

pour denrée; on dit : dàrë. — 10°) Le glossaire donne : frevozai — mépriser.
C'est le sens de ce mot au vers 93; mais le glossaire B indique aussi :

rebuter ; j'ai donc traduit par denrées de rebut. — Courroux connaît un mot
f9rvozci qui signifie: bien rempli, sui chargé, surplein; on dira, par exemple,
d'une mesure de pommes de terre trop surchargée : st» mojür» d» ppmätd
ä bï fsrvtizr-.
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n'ë ty'ë mätra ï pëma pö kwätxia lüata dësa.
ë porta bï sava dado de gro pëkë.
ë lêxfi djarmöjia, sa möka ty'ä pradjë.
përdëna! ë sô bï fïna, ël ë da le malisa;1 c c c < c c I

180. sta moda a ï mëtë pö ëvratxi la visa.
S'ta vwäyö kömä e fa ty'ë sï treviria,

ta krävarö da rira t/ë ël fitrâ ä mötia.
köma de gröza sœtxa, de sëz ëbi vile,
rasäbyä ï bäteya tya vë niknaklë.

185. ï txët^il di le sïna, tö la moda ë fë rira;
ë n'ë Sta da rfi, më e lëxa tö dira.
ü di: ë sfibya ë vwä ï grò malï ë va.
l'atra di: ta n'i ë pa; vwäsi mö satimfi :

de! i tyiide tya s'a po s'ï po rëxore,
190. pörsä ty'ël ë pävü da vani trëzalë.

— nyfi, ste bi ä fë pë Vénus, le kärfina
tö fï pyë la porta ty'ë pradU le vergane.
— t'ë bï di, radi l'atra; i kre ka t'ë rëjo.
le piipë ty'fi portfi na sfila rS da bô;

195. lüa penta sô to pyë da darfi fravôzë.
bï fô tya s'i fia trö: gêr da sa fogëmë
ë sô ko së bùrika ë fwara të môtrê :

nu n'a vœ pü : ë so de beta dëkrië.
A c • • cekömä fi na prë sëvwa s'ë porta de fërde,

[Elles] n'ont qu'à mettre un panier pour cacher leur danse.

Elles portent bien souvent dessous des gros paquets.
Elles laissent murmurer, se moquent qu'on parle.
Pardi! elles sont bien fines, elles ont de la malice,

180. Cette mode est un manteau pour abriter le vice.
Si tu voyais comme il faut qu'elles soient tordues,

Tu crèverais de rire quand elles entrent à l'église.
Comme des grosses cloches, dans ces habits vilains,
[Elles] ressemblent [à] un battant qui va branlant.

185. (Un) chacun dit la sienne, tout le monde elles font rire;
Elles n'ont honte de rien, mais elles laissent tout dire.
Un dit : Il semble (à) voir un gros moulin à vent.
L'autre dit : Tu n'y es pas; voici mon sentiment:
Pardieu! je crois que c'est pour un peu s'aérer,

190. Parce qu'elles ont peur de [de]venir vermoulues.

— Non, cet habit est fait par Vénus, la carogne
Beaucoup le portent qui ont perdu la vergogne.
— Tu as bien dit, redit l'autre; je crois que tu as raison.
La plupart qui en portent ne sentent rien de bon;

195. Leurs paniers sont tout pleins de denrées de rebut.
Bien fou qui s'y fie trop; gare de se méprendre
Elles sont comme ces bourriques aux foires tant montrées :

Personne n'en veut plus ; elles sont des bêtes décriées.
Comme on ne peut savoir si elles portent des fardeaux,



292 Les Paniers.

200. En porrait se tchairgie de lait vaitche et di Vé,
In Gapin l'atre geot mannain de ces Donzelles, 215
Pormannain do les brais doue101) de ces Pucelles, 216
Resambi-ay de ces aines, de ces Mulets tchairgies 217
Que portan schu le dô ça delà dés pennies 218

205. Des Daime quïétin saiges, et se mokin des dobes 219
Se sont mi a portai de ces solaines 102) robes. 220
Pée quïe les paires, les mennes, les sirats, les Dainnin
Les Seloërges, foi-yons, et les fraires aischebin 103),

Les Papons, les memins, les Taintes et les Onshats 104)

210. Ne se mentin en tête dy bottaj di holla!
S'ait s'allin aitvizai d'aiboli les pennies,
Nos yi pedrin bin pu de lait jeute moitié;
S'ait faizin loue devoi; ait larrin 105) di povoi :

Nos en varin de pé sarrin 105) pris cot des raits.
215. I grulét quïe quïequïun n'y forrait dain l'eschprit

Vou bin quïe de Loue même ne sallin seveni,
Quïe l'aipotre Saint Paul es gens d'Ephese hét dit
Patres educate filios in disciplina Domini.

[ad Eph. 6 v. 9.
Main ce les magistrats s'aivisin tot d'in co

220. De mettre ju 106) ces modes, sairrait in mavaj cô :

Senne fois ces Messieurs s'allin resevenj
Quïe le même Saint Paul ait Timothée hét dit
Mulieres non jn tortis crinibus, vel veste praetiosa,

[1 T. 2. v. 9.

tra) L'adjectif dû (duo) a la forme féminine dû» (duas). Ex. dû frà
(deux francs), dû» fän» (deux femmes). — 102) Sçlë fatigant, ennuyeux.
Dérive de su, sol» (salulus) — fatigué, las, soûl. Dans le sens de sorti

ivre, on dit pyë. — 103j La plupart de ces termes de parenté, inusités
aujourd'hui, ne nous ont été conservés que dans ce passage, et seraient
incompréhensibles sans le glossaire. — m) Onshat. Ne pas lire d%ä, forme
ajoulote, mais axa forme vâdaise. C'est avec cette graphie sh que certains
auteurs ajoulots modernes rendent le son x ¦ mais Raspieler parlait le patois vâdais
où ce x est inconnu et remplacé par x. —¦ 10r>) Ait larrin ël arï (Cf. vers
suivant: sarrin). Ces deux formes: an et sor? n'existent pas;-il faut lire:
ërï, sën, que nous retrouvons v. 244, 274, 282, etc. Le ms. B, v. 276 et
277, a : ait l'airrin, sairrin; nous avons donc ici une faute de copie. —
106) mätr» djü mettre de côté.
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200. a pore sa txërdjie da le vetxa e di ve.
ï gâpï, l'atra djö, mfinë da së dozëla,
pormSnë dö le brë düa da së püsela,
rasfibyë da sez-ëna, da se mule txërdjia,
ka pörtä xü la do sä da lä de penia.

205. de dëma ty'ètï sëdja ë sa mokï do dôba,
sa so mi (a) ë porte da se soigna roba.

pea tya le pera, le mena, le sirä, le dënï,
le saloardja, fwäyö, e le frëra ëxabï,
le päpö, le mmï, le tëta ë lez öxä,

210. na sa matï fi tëta d'i böte di ola!
s'e s ali evize d'eboli le pënia,
nö yi pëadrï bï pii da le djöta mwätia.
s'ë fëzï lüa da vwä, ël-ërï di pövwä;ce 'ce Scinoz-fi vare da pë, sërï prï kë de rë.

215. i grulë tya tyëtyu n'i fore de l'ëxprï,
vü bï tya da lüa mëma na s'alï savanï

tya l'ëpotra së Paul è djfi i'Ephèse ë di :

Patres educate filios in disciplina Domini.
më sa le magistrats s'evizï tö d'ï ko

220. da nifitra djü së moda, sërë ï rnâve ko.
s'ëna fwä se mësyo s'alï rasavani

tya la mëma së Paul ë Timofhée ë di :

Mulieres non in tortis crinibus, vel veste pretiosa,
200. On pourrait se charger de la vache et du veau.

Un garnement, l'autre jour, menant de ces donzelles,
Promenant sous les bras deux de ces pucelles,
Ressemblait [à] de ces ânes, [à] de ces mulets chargés,
Qui portent sur le dos çâ de là des paniers.

205. Des dames qui étaient sages et se moquaient des folles,
Se sont mises à porter de ces ennuyeuses robes.
Seulement que les pères, les mères, les beaux-pères, les belles-mères,
Les belles-sœurs, les beaax-frères et les frères aussi,
Les grands-pères, les grand'mères, les tantes et les oncles,

210. Ne se mettent en tête d'y mettre (du) le holà!
S'ils s'allaient aviser d'abolir les paniers,
Nous y perdrions bien plus de la juste moitié.
S'ils faisaient leur devoir, ils auraient du pouvoir ;

Nous en vaudrions de pis, [nous] serions pris comme des rats.
215. Je tremble que quelqu'un (n'y) ne leur fourre dans l'esprit,

Ou bien que d'eux-mêmes ils ne s'aillent souvenir
Que l'apôtre St. Paul à Timothée a dit :

Pères, élevez vos fils dans la loi du Seigneur.
Mais si les magistrats s'avisaient tout d'un coup

220. De mettre de côté ces modes, [ce] serait un mauvais coup.
Si une fois ces messieurs allaient se ressouvenir
Que le même saint Paul à Timothée a dit :

Que les femmes ne se parent point de cheveux tressés
[ni de vêtements précieux,
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Ait porrin rémédiaj ait tot ces dezairiâ lor)
225. Tchessan dont ces pensieres bin loin de loue cervelle,

Atreman ses Messieu nos lait bai-yerin belle ;

Porcent quïaivo ces modes nos fairrain nos tohós grait 221
Nos n'ain quïait teni cô quïe gnïun ne les quittait. 222

Les gens saiges et raissies en sont trétu bertai108); 223
230. Main pait les Tairlairaits 109) ait se fain admiraj, 224

Ait s'admiran loue mêmes : et da lait foeüereschie 1I0) 225
Ait miguïan les gapins pot pésaj louëte envie. 226
Devain loue ces grivois vos fain les bons valats, 227
Et les laischan tot faire, sain jammais dire hollat :

235. Ait ne [sont] m) pe sehe dóbes de les eschabouddaj 112)

Ait son binhai-yerousses de les aiquïelozai1I3).
I ne les taintet pu, ait n'en fain quïe trop 229
Pot déschandre es Enfée : ça dont repozan not.
Ait se les Confassoux m) les tchozan, gremannan

240. Pou, ça in tchaj faillD): tain en emporte le vent.
Quïain les Quïuries prageaut, et quïait les condennan,
Bon bon, se pensan tét116); que so;t117), mokan nos en! 234
Devain loue l'Evangile, n'a que superstission
Yeschperait quïait sairrain bintô sain relligion

107'; Dezairiâ — désordre (Gloss.) Le ms. B a: dézairva (293). On retrouve
ces deux formes dans le patois moderne. Vermes et le Val Terby ont : dëzërya.

Saulcy a : d.ëzçrvâ. — Ce mot a aussi le sens de : mauvais tour, vilaine farce.
Ex. : së bû»b, le no, ç n'fè rä k' de dëzërya ces garçons, la nuit, (ils) ne
font rien que des vilaines farces. — 108) Bertaj surpris (Gloss.). Inusité
aujourd'hui. Courroux a cependant encore un mot : b»rtnu, bsrtnûz» idiot. —
109) Tairlcurait - petit esprit, jeune étourdi (Gloss.) Inconnu. — uo) Foeüereschie

(Cf. ms. B 334 : foeüereschie) devant la maison (Gloss.). Inconnu de nos

jours. — ul) J'ai rétabli le mot sont omis dans la copie. — I12) Eschabouddaj
chasser dehors (Gloss. Existe de nos jours sous la forme çxabulç

effaroucher, effrayer, épouvanter, ëxabûlë le dj»rçn» effaroucher les poules. —
1I3) Aiquïelozai attirer à soi (Gloss.). S'emploie encore, p. ex. à Saulcy.
On dira d'une mère et de sa fille qui ont fait leur possible pour attirer un
jeune homme: çZ ê to fç s'k'ël è ppyü pp Vët/AQzë. — lli) De nos jours on
dit: kàfësu et non /cofäsü. Ve ms. B 346 a aussi: confessoux (kòfèsu). —

,15) M. Kohler (Koh. 347) traduit: C'est un chauffeur; après lui M. Folletête
(Fol. 240) reproduit la même traduction, qui n'a aucun sens. Le patois ne
connaît pas de mot chauffeur; la chose n'existait pas à l'époque de Raspieler.
Chauffer — txâdç; de nos jours on emploie Ìchauffeur (frç.); le mot, formé
régulièrement, serait : Ì txädü, mais il n'existe pas. — Je comprends d'autant
moins l'erreur de M. Folletête que le glossaire de son manuscrit donne :

tchâfai bagatelle. — I16) Se penser (s» pàsç) est très fréquent dans le

français populaire, C'est une influence de l'allemand : sich denken. On entend

toujours dire: Je me suis pensé, (i m'sœ pàsë); pensez-vous voir! (pàsç-vp
vwä — m) Soit (swä) est ici la forme frç. Le patois dit : k'ë se qu'il
soit. (Cf. vers 536.)
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e porï remëdyc ë tö sô dëzërya.
225. txasfi do se pfisiara bï lwë da lüa sërvëla,

ätrama së mësyô no le bëyarï bela,
pör s'fi ty'gvo se moda nö fërë no txô grë ;

nö n'ë ty'ë tani ko tya nu na le tyitë.
le djS sëdja ë resi fi so trëtû berle;

230. më pë le tërlëre e sa fë admire.
ë s'ädmirä lüa mëma, ë da le foarëxla
c r c c
ë midyS le gapï pö pèse lüata Svia,
davë lüa se grivwä vö fë le bö välä ;

ë le lëxfi tp fera, së djäme dira : ola
235. ë na sô pa xa doba da lez ëxabudè;

C r c C '
ë sô bïëyaruza da lëz-ët^lçzë.
i na le tate pü; ë n'ä fë tya trö
pö dexSdra ëz-Sfea; sä dô, rapözS-nö!
ë sa le köfäsü le txözä, gramänä :

240. pü! s'a ï txë-fë! të än-ä|ört9 la va.
txë le trürla prädja ë txe le kôdfinfi :

bô, bö, sa pasSt-ë; ka swä, mökä nöz-ä!
davë lüa VEcangile n'ä ka superstition
y'ëxpërë t^f'ë sërë bïtô së ralidjyô.

Ils pourraient remédier à tous ces désordres.

225. Chassons donc ces pensées bien loin de leurs cervelles,
Autrement ces messieurs nous la bailleraient belle,
Parce qu'avec ces modes nous ferons nos choux gras;
Nous n'avons qu'à tenir coup que personne ne les quitte

Les gens sages et rassis en sont (très1) tous surpris,
230. Mais par les jeunes étourdis elles se font admirer.

Elles s'admirent elles-mêmes, et depuis devant la maison

Elles lorgnent les galants pour passer leur envie.
Devant elles ces grivois vous font les bons garçons;
Elles les laissent tout faire sans jamais dire : holà!

235. Elles ne sont pas si folles de les effaroucher;
Elles sont bienheureuses de les attirer.
Je ne les tente plus ; elles n'en font que trop
Pour descendre aux enfers; çà donc, reposons-nous!
Et si les confesseurs les reprennent, [elles] murmurent :

240. Peuh! c'est une bagatelle! [aujtant en emporte le vent.
Quand les curés prêchent et qu'ils les condamnent :

Bon, bon, (se) pensent-elles; (que) soit, moquons-nous-en
Devant elles l'Evangile n'est que superstition.
J'espère qu'elles seront bientôt sans religion.

(A suivre.)


	Les Paniers : poème en Patois bisontin, traduit en Patois jurassien par Ferdinand Raspiler, curé de Courroux

